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Au niveau mondial, la fragmentation des habitats
constitue une des plus sérieuses causes d’érosion de la
biodiversité et de l’actuelle crise d’extinction des espèces
(ex. HARRIS, 1984; SHORROCKS& SWINGLAND,
1990; NOSS& CSUTI, 1994; QUAMMEN, 1996). Il
y a fragmentation quand un écosystème de large éten-
due est transformé, par action humaine, en de nombreux
fragments de taille réduite, spatialement isolés les uns des
autres par un ensemble d’habitats (le plus souvent forte-
ment perturbés) différents de ceux d’origine (WILCOVE
& al., 1986). Les processus de fragmentation des habitats
reposent sur deux composantes (HARRIS, 1984 ;
SAUNDERS & al., 1991 ; NOSS & CSUTI, 1994) :

1. une réduction globale de l’occupation spatiale du
ou des habitats dans le paysage, et

2. un rétrécissement des habitats restant en taches
encore plus isolées et réduites.

Il faut cependant distinguer un habitat fragmenté
d’un habitat insulaire, ce dernier étant un ensemble fonc-
tionnellement isolé où la connectivité spatiale (connec-
tedness) est nulle et la connectivité biologique (connecti-
vity) réduite.

La fragmentation réduit ou modifie la biodiversité à
travers quatre mécanismes principaux (NOSS &
CSUTI, 1994) :

1. comme les fragments restants représentent seule-
ment un échantillon des habitats d’origine, bon nombre
d’espèces sont éliminées ;

2. les paysages modifiés deviennent souvent inhos-
pitaliers pour de nombreux végétaux indigènes et limi-
tent les processus de dispersion ;

3. les petits fragments contiennent une diversité d’ha-
bitats plus réduite supportant des populations restreintes

d’espèces autochtones soumises à des phénomènes accé-
lérés d’extinction, parfois compensés par une augmen-
tation de densité des populations de quelques espèces ;

4. la modification des conditions climatiques et éco-
logiques en bordure et à l’intérieur des isolats (effets de
lisière : CADENASSO & al., 1997), diminue la surfa-
ce-cœur de l’îlot et facilite la pénétration de plantes non-
indigènes, à capacité de compétition souvent élevée,
issues des zones de culture.

La fragmentation demeure la principale menace pour
la plupart des communautés de la zone tempérée de l’hé-
misphère nord, même si elles sont souvent considérées
comme plus résistantes aux effets de la fragmentation
que les écosystèmes tropicaux. En fait, ce constat est sans
doute biaisé, notamment en Europe, par l’impact très
ancien de l’Homme, responsable de déforestations pré-
coces sur de plus vastes territoires que ceux généralement
admis. Soumise à des perturbations et exploitée depuis
plusieurs siècles (cf. THIRGOOD, 1981 ; LE
HOUÉROU, 1981), la forêt méditerranéenne a subi et
connaît encore un processus de fragmentation, aussi bien
dans la partie méridionale que septentrionale du bassin
méditerranéen. Malgré l’ampleur et l’ancienneté du phé-
nomène, cette sévère perturbation n’a été étudiée que
depuis peu dans les communautés végétales de la région
méditerranéenne, et seulement dans la partie nord-occi-
dentale (MÉDAIL, 1996 ; LUMARET & al., 1997 ;
RESCIA & al., 1997). Pourtant, de telles recherches
s’avèrent cruciales dans l’optique d’un maintien durable
de la flore méditerranéenne, particulièrement remar-
quable sur le plan de la richesse floristique et de l’endé-
misme (MÉDAIL & QUÉZEL, 1997).
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En Provence, les processus de fragmentation des
« milieux naturels » affectent en particulier les secteurs
côtiers en raison de la forte urbanisation littorale, et cer-
taines zones où une agriculture à forte valeur ajoutée
(viticulture, horticulture, arboriculture) est encore
consommatrice de terres. L’extension des vignobles a
ainsi induit une fragmentation des structures boisées et
la création d’isolats (MÉDAIL, 1996). Dans le cadre
d’un programme plus vaste portant sur les “Recherches des
conditions de maintien, en région méditerranéenne des
populations animales et végétales en situation d’habitat iso-
lé” (LOISEL, 1995), un site comportant plusieurs iso-
lats situés sur le piémont sud du Luberon a été retenu et
le présent travail vise à synthétiser les principaux résul-
tats obtenus sur les communautés de végétaux supérieurs
(plantes à fleurs et fougères). La thématique développée
s’inscrit dans les recherches sur la biodiversité et le mor-
cellement en zones de grandes cultures (PETIT &
BUREL, 1998). L’accent sera mis sur les conséquences
de la fragmentation sur la richesse et la composition flo-
ristiques, en examinant aussi les caractéristiques biolo-
giques des végétaux favorisées ou non par l’isolement
et/ou les pratiques culturales environnantes.

site et méthodes

S’étendant sur le piémont sud du massif du Grand
Luberon (Vaucluse), la zone étudiée comprend, sur
5 km2 environ, 5 isolats ou îlots forestiers (tabl. 1) sur
trois communes faisant partie du Parc naturel régional
du Luberon : Pertuis (îlot de référence des « Trois-
Croix » : J), la Tour d’Aigues (3 îlots de « Plan-plus-
loin » : K, L et M) et Ansouis (îlot du « Grand Cassan » :
N), dans une plaine agricole essentiellement vouée à la
viticulture. L’amplitude altitudinale est faible, compri-
se entre 290 m (partie basse du « Grand Cassan ») et
330 m (îlot des « Trois Croix »). Le substratum géolo-
gique se compose de dépôts molassiques du Miocène
auxquels se sont ajoutés des sédiments mio-pliocènes,
puis d’importantes masses colluviales descendues du
Luberon (DUCLOS, 1994). Sur le plan climatique, le
site d’étude se classe dans le bioclimat méditerranéen
sub-humide à hiver frais (coefficient pluviothermique
d’Emberger égal à 76,16 et moyenne des minima du
mois le plus froid de l’année égale à 0,06 °C). Les ligneux
sont surtout représentés par le chêne vert (Quercus ilex
subsp. ilex) et par le pin d’Alep (Pinus halepensis). Les

autres arbres, à feuilles caduques (chêne pubescent, cor-
mier, noyer), dont les graines sont dispersées par les ani-
maux, s’avèrent en extension. Les arbustes comprennent
le cade (Juniperus oxycedrus subsp. oxycedrus), la filaire
(Phillyrea angustifolia), le viorne-tin (Viburnum tinus)
dans les îlots les plus secs (J, K, L, M), ainsi que l’aubé-
pine (Crataegus monogyna subsp. monogyna), le cor-
nouiller (Cornus sanguinea) et le troène (Ligustrum vul-
gare) pour l’isolat du Grand Cassan (N), aux conditions
microclimatiques plus fraîches. Les pelouses sèches riches
en buissons bas (Aphyllanthes monspeliensis, Argyrolobium
zanonii, Dorycnium pentaphyllum, Onobrychis pl. sp.,
Osyris alba, Thymus vulgaris…) et en herbacées vivaces
(Brachypodium retusum, B. phoenicoides, Dactylis glome-
rata subsp. hispanica, Festuca pl. sp.) apparaissent surtout
en bordure des îlots mais aussi en situation interne, en
mosaïque avec les formations arbustives.

L’analyse de la dynamique du paysage a été condui-
te sur trois périodes correspondant à des phases distinctes
de l’occupation des sols et de la pression humaine des
paysages provençaux (TATONI & al., 1999), à partir
de documents cartographiques (cartes au 1/80 000e de
1884) et de photographies aériennes (années 1949
et 1991). La zone couverte par la carte (échelle
1/25 000e) représente environ 50 ha (fig. 1).

Pour chaque isolat ont été distinguées deux parties :
1. une partie interne, généralement forestière, et
2. une partie périphérique de lisière (appelée ici inter-

face ou écotone), arbitrairement définie comme la por-
tion sise entre la bordure cultivée du champ et les pre-
miers ligneux inclus dans l’îlot.

Les inventaires floristiques de chaque isolat ont été
réalisés pendant deux années (1993 et 1994), à diverses
saisons, afin d’échantillonner les herbacées annuelles
automnales ou printanières précoces.

Chaque végétal a été défini grâce à divers critères bio-
logiques :

- les types biologiques sensu RAUNKIAER (1934)1 :
herbacées annuelles, herbacées vivaces, buissons bas et
ligneux ;

- les stratégies démographiques, correspondant res-
pectivement à la compétition (C), au stress (S) et au
caractère rudéral (R) des végétaux, au sens de GRIME
(1977) ;

82



83

- les niveaux de ploïdie, en distinguant les espèces
diploïdes (deux lots de chromosomes homologues), les
polyploïdes sensu stricto (végétaux dont le nombre de
lots de chromosomes homologues est supérieur à 2), et
les polyploïdes anciens (genres à diploïdes éteints).

Les liens entre la composition floristique et les carac-
téristiques topographiques des îlots (distances inter-îlots,
distances îlots-grands massifs forestiers, surface et péri-
mètre) ont été testés grâce à la méthode de Mantel
(MANLY, 1991).

1.�Pour�la�définition�des�types�biologiques,�on�pourra�se�reporter�à�l’annexe
2�de�l’article�de�TATONIT.�&�al.,�en�page�45�de�ce�même�volume.

Fig. 1 : cartes schématiques de l’évolution diachronique de l’occupation des sols
du site-atelier de Provence calcaire (échelle 1/25000e) ; la zone couverte
par chaque carte représente environ 48 ha. Les secteurs en noir corres-
pondent aux parties préforestières et forestières, les zones en blanc se réfè-
rent aux cultures et aux secteurs anthropisés.

Code des îlots :
J : Les Trois Croix ; K, L, M : Plan-Plus-Loin ; N : Grand Cassan

1884 1950

1990



résultats

fragmentation et modifications des
agroécosystèmes

L’analyse de l’évolution du paysage montre que les
îlots du Luberon méridional sont les vestiges d’anciennes
forêts, mais chaque isolat se caractérise par une histoire
propre. Depuis 1884, période d’exploitation intense de
la forêt provençale, jusqu’à la période actuelle, la super-
ficie des territoires couverts de bois et de garrigues régres-
se. Sur le piémont du Luberon, aucun grand massif
forestier ne subsiste et les ensembles forestiers étaient
déjà profondément morcelés, dès 1884, par les terres
agricoles et par une urbanisation diffuse (fig. 1). Les
années 1950 correspondent à une phase intermédiaire où
l’extension des surfaces boisées a été contrecarrée par les
coupes massives de bois, liées à la pénurie des combus-
tibles fossiles lors de la seconde guerre mondiale.
Entre 1950 et 1990, les processus de fragmentation se
poursuivent, mais parallèlement les garrigues et les peu-
plements préforestiers isolés deviennent plus mâtures et
il y a densification des pinèdes et des chênaies vertes.
Actuellement, les superficies des vignobles augmentent
encore et les processus de fragmentation semblent s’être
accélérés ces cinq dernières années, avec le classement du
terroir en vin d’Appellation d’origine contrôlée (AOC) ;
ainsi, un îlot (L) a été entièrement arasé en 1994.

conséquences de la fragmentation sur
la richesse et la composition floristiques

Les isolats étudiés présentent une richesse floristique
élevée avec 245 espèces et sous-espèces dont 221 en lisiè-
re et 129 en situation interne (fig. 2). Les processus de
fragmentation tendent à augmenter la richesse spéci-
fique des forêts sclérophylles méditerranéennes, grâce à
l’accroissement des périmètres de lisière où les végétaux
des friches et zones perturbées (plantes rudérales sensu
GRIME, 1977) sont prépondérants. Les peuplements
forestiers du coeur des îlots sont assez riches en espèces
malgré leurs faibles surfaces, car l’isolement les prému-
nit en général contre la perturbation régionale majeure :
l’incendie (MÉDAIL, 1996). Assez peu perturbés, cer-
tains îlots montrent donc une maturité de leur peuple-
ment forestier nettement plus avancée que celle des
grands ensembles arborés voisins. La composition flo-
ristique est toutefois altérée dans ces paysages fragmen-
tés car certaines espèces, notamment les forestières, sont
plus vulnérables que d’autres à la réduction des surfaces,
à l’augmentation de l’isolement, et aux effets de lisières
(NOSS & CSUTI, 1994 ; JULES, 1998). Néammoins,
quelques végétaux forestiers, notamment des Orchidées
(ex. Neottia nidus-avis, Cephalanthera, et Epipactis) peu-
vent se maintenir dans les taillis de chêne vert.

La richesse floristique des interfaces et celle du coeur
des îlots sont significativement corrélées2, ce qui illustre 

les liens fonctionnels entre ces deux entités, et
des réponses semblables face à des perturba-
tions, comme la « migration » de plantes rudé-
rales depuis le vignoble jusqu’à l’intérieur, si
l’interface se compose d’herbacées ou de
ligneux peu denses. Il existe un lien entre la
composition floristique des îlots et la distance
inter-îlots ; ainsi, quelle que soit la partie de
l’isolat considérée, la proximité géographique
est donc responsable de compositions floris
tiques similaires. Pour un même îlot, il y a un
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2.�r2 = 0,472 et p = 0,007.

Fig. 2 : richesse floristique des 5 isolats de Provence calcaire.

Code des îlots :
J : Les Trois Croix ; K, L, M : Plan-Plus-Loin ; N : Grand Cassan.



lien significatif entre la composition floristique de l’in-
terface et celle de l’intérieur, de même qu’entre le péri-
mètre et la composition floristique du cœur de l’îlot. Les
caractères topographiques considérés jouent donc un
rôle important dans l’organisation floristique des isolats
du Luberon.

conséquences de la fragmentation 
sur lescaractéristiques biologiques
des végétaux

Il a été montré par ailleurs (MÉDAIL, 1996) qu’il
existe une relation significative entre les structures de
végétation des îlots échantillonnés, les types biologiques
et les niveaux de ploïdie, puisque l’on peut retrouver dans
chaque cas la succession dynamique « vignes-pelouses-
garrigues-milieux préforestiers ou forestiers ». Les végé-
taux diploïdes sont surtout présents au début de cette
succession. Les polyploïdes, dotés d’une plus grande
plasticité écologique, supportent mieux la concurrence
et les divers traitements phytosanitaires
appliqués aux vignes. Les structures d’in-
terfaces recèlent en majorité des espèces de
lumière, herbacées ou ligneux bas, dont la
dissémination est surtout assurée par le vent
(anémochorie) et par les fourmis (myrmé-
cochorie). La diversité des végétaux
diploïdes est masquée par le fort recouvre-
ment des polyploïdes, bien adaptés à ces
lisières soumises à des conditions sévères de
perturbations et de stress. Le cœur des frag-
ments forestiers est au contraire dominé par
les ligneux polyploïdes anciens, dispersés
surtout par les vertébrés (endozoochorie).
La place des annuelles dans les îlots est limi-
tée par des contraintes d’ordre spatial et
génétique, conduisant à leur faible repré-
sentativité et à leur pouvoir compétitif
réduit. La confrontation entre les niveaux
de ploïdie et les types biologiques simplifiés
des espèces (tabl. 3) montre que :

1. les diploïdes prédominent chez les
annuelles et les herbacées bisannuelles,

2. les polyploïdes se recrutent surtout
chez les herbacées vivaces,

3. les polyploïdes anciens comprennent
en majorité des ligneux.

Ces résultats rejoignent étroitement ceux
d’HODGSON (1987) et de LUMARET & al. (1997)
qui montrent que les polyploïdes sont plus communs
chez les herbacées pérennes et les ligneux que chez les
plantes annuelles (environ 60 % contre 40 % respecti-
vement), alors que c’est l’inverse pour les diploïdes.

L’examen du triangle CSR de Grime relatif à la tota-
lité de la flore des îlots montre la prédominance des végé-
taux tolérant le stress (S, SR et SC : 70 %) (fig. 3). Par
rapport au triangle de référence (flore du sud-est de la
France), celui du Luberon diffère sensiblement par des
taux plus élevés aux pôles stress et compétition et par
un taux inférieur pôle rudéral. Ces écarts traduisent les
fortes contraintes induites par le substrat calcaire. La
flore des interfaces se compose surtout d’espèces tolérant
le stress (68 %), tandis que le cœur des îlots, peu sou-
mis aux perturbations d’origine agricole, possède moins
de rudérales (42 %) qu’au sein des interfaces ou de la
flore provençale (57 %). La prise en compte des
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Fig. 3 : stratégies de vie, sensu Grime, des végétaux des isolats du Luberon, selon le type biologique
simplifié et selon la situation dans l'isolat.
C : espèce compétitrice, S : espèce “stress-tolérante”, R : espèce rudérale (d'après Médail, 1996).
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types biologiques simplifiés indique que les plantes
annuelles et bisannuelles sont majoritairement des
espèces “stress-tolérantes” (70 %), alors que les herbacées
vivaces se rencontrent surtout au pôle rudéral. Les
ligneux s’intègrent pour l’essentiel dans les stratégies de
compétition et de résistance au stress (75 %).

discussion

Les écosystèmes, les communautés et les populations
peuvent répondre de manière très différente à la frag-
mentation (ROBINSON & al., 1992) et il existe de
nombreux degrés de morcellement selon l’échelle consi-
dérée.

Si l’on se place au niveau des fragments forestiers iso-
lés, les effets dus aux caractéristiques topographiques, à
la date d’isolement et à l’histoire des îlots déterminent,
en premier lieu, l’organisation de la flore des isolats de
Provence (MÉDAIL, 1996). Parmi les paramètres géo-
graphiques pris en compte pour caractériser les îlots (sur-
face, périmètre, forme, longueur, largeur, distance aux
grands massifs forestiers, distance inter-îlots), seule la
surface et, à un degré moindre, le périmètre sont corré-
lés avec la richesse floristique. L’importance de la surfa-
ce se trouve d’ailleurs fréquemment mise en exergue dans
l’organisation floristique des isolats (HOBBS, 1988 ;
DZWONKO & LOSTER, 1988). Si l’on confronte les
paramètres topographiques précédents à la composition
floristique des isolats, la distance inter-îlots apparaît
comme la variable explicative principale. Deux îlots spa-
tialement proches présentent des compositions floris-
tiques similaires, résultat opposé à celui obtenu par
KADMON & PULLIAM (1993) lors de leur étude des
îles vraies lacustres d’Amérique du Nord. La distance
îlot-grand massif ne semble pas influer sur la richesse ou
la composition floristique des fragments isolés étudiés,
même si une telle relation a parfois été mentionnée
(HELLIWELL, 1976 ; DZWONKO & LOSTER,
1988).

Les conditions écologiques différentes (degré d’in-
solation plus élevé en particulier) entre lisière et inté-
rieur de l’îlot conduisent à une modification de la com-
position floristique ; il y a le plus souvent augmentation
de la richesse et prolifération de végétaux de lumière
et/ou non-indigènes en périphérie de l’isolat (RANNEY
& al., 1981 ; CADENASSO & al., 1997). La plus ou
moins grande perméabilité des lisières explique aussi les

changements des taux d’émigration et d’immigration
des végétaux : des interfaces denses peuvent diminuer
le taux d’immigration et préserver ainsi l’intégrité fores-
tière du cœur de l’îlot. En région méditerranéenne, des
lianes telles que la salsepareille (Smilax aspera), la garan-
ce voyageuse (Rubia peregrina) et diverses ronces for-
ment souvent d’épais manteaux au niveau de la limite
entre les cultures et les ensembles forestiers.

Au niveau des populations et des espèces végétales, la
fragmentation des habitats conduit à l’isolement et à la
réduction de la taille des populations, avec des consé-
quences génétiques et fonctionnelles différentes selon
l’espèce considérée (TEMPLETON & al., 1990). Les
caractéristiques démographiques et les potentialités de
dispersion déterminent donc le maintien des popula-
tions et des individus, dans le temps et dans l’espace.
Les effets de lisière tendent à limiter la régénération et
la germination des végétaux forestiers en induisant des
changements de conditions d’humidité et de lumière
(ex. JANZEN, 1986 ; JULES, 1998). Le phénomène de
fragmentation limite ou empêche aussi les nombreuses
interactions biologiques, comme les relations prédateur-
proie ou plante-pollinisateur (RATHCKE & JULES,
1993). Mais l’isolement peut tout aussi bien exacerber
la compétition et la prédation (AUGUSTINE &
FRELICH, 1998), du fait de la sur-représentation de
certaines espèces. Les arbres adultes, souvent moins sen-
sibles aux changements environnementaux, peuvent per-
sister après fragmentation ; si cette perturbation dimi-
nue la capacité de régénération et le succès reproductif
des ligneux, leur dynamique ultérieure risque d’être com-
promise. Ainsi, la présence actuelle d’une plante dans
un îlot assez récent n’est pas une garantie de sa persis-
tance (SAUNDERS & al., 1991).

Pour les isolats du Luberon, la fragmentation conduit
au développement d’interfaces dominées par les herba-
cées et les buissons, alors que les plantes annuelles domi-
nent dans les lisières d’îlots de Provence siliceuse
(MÉDAIL, 1996). Il existe une grande hétérogénéité
des types biologiques dans le cœur des îlots du Luberon,
véritables mosaïques de taillis, de futaies et de clairières.
Les polyploïdes sont mieux représentés sur les îlots les
plus isolés et de grande surface; en revanche, les diploïdes
abondent au sein de fragments peu isolés par rapport
aux massifs forestiers de vaste superficie. La plasticité



écologique et les capacités de maintien des polyploïdes
récents vis-à-vis des perturbations sont responsables de
leur abondance en situation d’isolement accru. De nom-
breux auteurs (ex. LEVIN, 1983 ; LUMARET, 1988 ;
THOMPSON & LUMARET, 1992) ont d’ailleurs
montré que, par rapport aux espèces diploïdes apparen-
tées, les polyploïdes possèdent une meilleure aptitude à
la survie au sein de populations isolées et à faible effec-
tif. En effet, comme le soulignent LUMARET & al.
(1997), la polyploïdie est souvent associée à une plus
grande durée de vie, une reproduction végétative déve-
loppée et une bonne aptitude à la compétition. De plus,
les produits phytosanitaires utilisés en agriculture s’avè-
rent beaucoup plus préjudiciables pour les diploïdes
(TOMKINS & GRANT, 1978). Enfin, la grande diver-
sité enzymatique et génétique ainsi que des tolérances
physiologiques importantes (THOMPSON &
LUMARET, 1992), sont des éléments-clés dans la per-
sistance des polyploïdes après fragmentation.

conclusion

Les facteurs déterminant la diversité végétale des iso-
lats de Provence sont nombreux et liés entre eux. La
superficie de l’îlot est un paramètre-clé, car plus la taille
d’un isolat est importante, plus la variété d’habitats est
grande. D’autre part, la surface détermine indirectement
les conditions d’humidité atmosphérique et de lumino-
sité, facteurs majeurs dans le déterminisme des com-
munautés végétales de mousses (HÉBRARD &
LOISEL, 1997) et dans la vitesse de dégradation de la
litière, plus élevée au sein des isolats de vaste superficie
(GROSJEAN & POINSOT-BALAGUER, 1994). Les
perturbations humaines, notamment certaines pratiques
viticoles, peuvent bouleverser la structure des peuple-
ments végétaux isolés ; ainsi, le nombre de lichens et de
mousses rudérales décroît en fonction de la distance à la
vigne (LE COEUR, 1992 ; HÉBRARD & LOISEL,
1997), illustrant l’effet des traitements chimiques. Les
structures verticale et horizontale de l’interface consti-
tuent un élément-clé pour la qualité biologique de l’îlot
forestier (RANNEY & al., 1981) vis-à-vis des perturba-
tions agricoles (herbicides, engrais), car les lisières peu-
vent exercer un « effet écran » non négligeable face aux
polluants.

L’étude des isolats du Luberon corrobore celle effec-
tuée en Provence siliceuse (Maures) : la fragmentation
des forêts sclérophylles provençales engendre en géné-
ral un accroissement de la richesse floristique des isolats
(MÉDAIL, 1996). L’hétérogénéité de la végétation et
l’augmentation du périmètre de lisière constituent les
facteurs primordiaux rendant compte de cette diversité
élevée, mais le « gain en espèces » repose surtout sur
l’augmentation du nombre de plantes rudérales et ubi-
quistes. Très souvent épargnées par les incendies car peu
liées par des corridors biologiques, ces structures isolées
peuvent toutefois jouer un rôle non négligeable de
« réservoir d’espèces » au sein de terroirs voués à une
agriculture localement en expansion. En outre, comme
l’a montré VIDAL (1994) lors de l’étude des popula-
tions de chêne vert des isolats du Luberon, de telles
structures sont des zones où la diversité écophysiolo-
gique des espèces sclérophylles est maintenue. Sièges de
nouveaux régimes de perturbations, les ensembles isolés
de Provence représentent donc des modèles originaux
dont la diversité et la dynamique diffèrent de celles des
milieux naturels non-insulaires.

Enfin, il paraît pertinent d’analyser à plusieurs
niveaux les conséquences biologiques de la fragmenta-
tion (HOLT & al., 1995). En effet, si l’on raisonne au
niveau de l’espèce, la fragmentation conduit, en
Provence, à une augmentation de la richesse globale des
territoires isolés. Mais si l’on se place au niveau des
groupes fonctionnels (groupes de végétaux ayant des
caractéristiques biologiques similaires), la diversité fonc-
tionnelle du cœur des îlots est au moins égale à celle des
lisières ; l’intérieur des îlots recèle donc un large éven-
tail de groupes fonctionnels (MÉDAIL & al., 1998).
Ainsi, divers syndromes liés à la fragmentation et à l’iso-
lement peuvent être distingués au sein des isolats du
Luberon, aussi bien sur le plan de la richesse et de la
composition floristiques qu’au niveau de la sélection de
certaines caractéristiques biologiques chez les végétaux
supérieurs.
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ilôt Surface Périmètre longueur largeur distance/massif

(m2) (m) (m) (m) (m)

J 3120 270 110 20 1030
K 1400 154 55 38 1977
L 2094 193 60 33 2122
M 8833 406 187 46 2245
N 29330 1530 680 62 1957

médail & loisel. conséquences écologiques de la fragmentation et de l’isolement
des chênaies méditerranéennes dans les vignobles du luberon. 

Tabl. 1 : caractéristiques topographiques des isolats de Provence calcaire.
Code des îlots : J : Les Trois-Croix ; K, L, M : Plan-Plus-Loin ; N : Grand Cassan.

Type biologique simplifié diploïdes Polyploïdes Polyploïdes anciens

Herbacées annuelles ou bisannuelles 52 40 8
Herbacées vivaces 32 45 23
Chaméphytes et lianes 42 38 20
Phanérophytes 34 13 53
Total 41 29 21

Tabl. 3 : relation (fréquence en %) entre les types cytogénétiques et biologiques simplifiés des isolats du Luberon. Les cases en gri-
sé correspondent au pourcentage maximal observé pour chaque type cytogénétique.

Tabl. 2 : corrélations (r2) obtenues par le test de Mantel, entre la matrice de similitude (coefficient de Jaccard) de la composition
spécifique (données en présence-absence) et les matrices des données topographiques des isolats du Luberon. Les corréla-
tions significatives sont surlignées en grisé.

luberon interfaces (i) luberon intérieur (F) luberon Total (T)

Surface 0,649 (p = 0,056) 0,51 (p = 0,075) 0,713 (p = 0,06)
Périmètre 0,679 (p = 0,076) 0,54 (p = 0,046) 0,745 (p = 0,06)
Distance massif-îlot - 0,069 - 0,188 - 0,147
Distance entre îlots - 0,589 (p = 0,96) - 0,364 - 0,562 (p = 0,96)
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